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LE: SAVON DU PA.UVitr.

Ce savon, c'est la terre glaise. Il ]we coûtte que
la peine de le recuieillir. Il inettoio rapî<ideent
et coiipk~eeiet toute espèce (le lainiage et les
coutils écruts et e cou leur.

Voici la manière di' s'en servir:
Ont fait dlétremnper de lat terre glaise dans un

peu d'eau penduanît un quart <I1 îeîure. Pou r le
dégrassag d'un vi'temnit comiplet eii drap, ont

imet .1 livres <le t erre glaise eniviro d0 anls un e boit-
teilîle il'eau, et oiu rqépa1ld cette espèce dle puréce
sui, les vétemielîts IL dégraisser, que l'on al placé~s
(]ais titi haquet, E. )î ajouite peil à peu dei l'eauà
mlesure qu'elle est alsorîé par' les étolles. Puiis,
quandî< lei étoitles suît b ienîiiilièiés sanis être
nioyées danis le liqîui oit 1 lî's pétrit coinmme s'il
S'a''isSaint d'unî savoikw îma. Au bou<1t de quelqjues
mnuutes, on1 rn ce les vèteiiî'iits à graindle î'ai, et

0ii les retire Parfai temienît nettoyés.
Les coutils lie os'v'u les nulances duliineuf

que par' ce' boîien îî' conu ( les ultîgiîu isseu.s.

CONSERVMI. DEi TOil.S

Iest rare i1ue les pe'rsonnies hiabituée's à lat vie
d'intérieur réuississenut aussi b ienî l's conîser'ves dle
toiiati (lue les mlai sons lui Pii fon t leur' Spécia-
lité. P>ourqjuoi ? 8ais <lonte parce' (ue lat Sioenne
recette leur mnuie.

E'n voici une qlui est ecellenite pour conserver
les fruits enutier's

Chîoisissezi de becaux fruits bien mûr's et bien
sains ; essuyez-les ave'c soinî d'abord< ; placez-les
ensuite (kl;ui., unbocal à lar.ge ouverture ;puis
versez sur eux unî liquide compî1 osé (le huit par-
ties (l'eau, nue partie <le vinaigre et une partie
<le sel de cuisine ; leiis recouvrez le tout d'Une

couche <'huile (l'olive à laquelle vous iloirierez, a
peu pi-ès l'épaisseur <le :' lignes. Par ce procédlé
peu ceoiteuix, on1 pieut conse rver les tomates peil.
(tanit un temîps indéflini.

Ont cite (les pe'rsonne's q1ui en ont. conservé <le
la sorte pend<anit u e hiitaini e <l'a imiîés sans eii
éprouver' aucune sorte d'inîconvénuient.

I*A'IROýNE AU SOLEIL

I ton joui', am i iSoleuil1, commeniicut va lat sanité '1
L'a ni ieîîne, je i' sais pourq1 uoi, v-a (le cIôté,
.1 ai bui, c'est % rai, mnais toia, tii I ois atiîssu, l pen se
'l'it commilis le secret (le boire sans1 dépenîse
Mlais tui bois it oit gosier, itý dles meîîi 1lleurs, dit-oni

Et. qîuaind< sur î'lOcéati, qlue rase to lit mlenitoni,
Tu t,' meîts àt calmrni la soi f quii to délv ore,

sansoîci <l<'s luin liins, tu b ois phlus dl'n e amlphore,
Svule'iu'it, nîous avonls cli;lIui ilotre toiîrnîeaîit
M a b oissonî, c'est le viii, et, lat tienine, c'est l'eau.

A chiacuîn sol) mlétier', à cha:ucuil sa b esognie
A toi il,' réclaiifflei' :es cotea<ux X Ile I toîrgogiil'
A mîoi il'eni ab sor'ber' les colisîlaqts pr'odu its .

.1'srngénéreux l e te laisse' les pluits.

UN SERINON IN\ll:TEROMPUr

Il plut il necige, il fai t unu temups alfreux ;U
llet dh~eîî miouil lés entirenîît pourl S'abiiter' (laits
unge église OÙ julstemnic t le <'nrS est eni chaîira.
Celui-ci g'lcsoni sang-froiil n inîstanît : mais
Pousse à bout par îîîe nouvelle insvasionuli l genis
miouillés, il <lit

-Je n'ai jamîais aimîé etu x (tii se font <le la
relhlgîoîi un mîanîteau ; iais.je lie leuri priéfèrie pas
dle beaucoup eux qui s'en font tii Darapluie!

Les proverbes sont les aphorismes dle lat langue
populaire> c'est une sorte de philosophie triviale,
(le sagcssc'qui court les rues.

Les proverbes ont une origine toute spéciale
et qlui caractérise le. lieu ou l'occasion (le leur
nalissance.

Ce n'est qu'en Grèce que l'on dlisait "Il n'est
<Oa$ doiil il, tient le? uîogile d'aller û C(e'iltlu'?."

Ce sont les pilotes romains qui avaient inventé
lat locution :"1 Tomlb'r de Charybdse et Scylltl."

Quanîd mous enitendons (lire :' Il'ag est
b» ,'a<rs le biî'nrenn, mêm½e quand il arrive damns
uni tuurîhon sale" nous nie nous étornnons pas
d'être au mîilieu (les Anglais.

Cette phlrase :'I La etoîîî le, fI' le, ne iloi-
ren Jmais soriri de l'inférieur de lat maisont

peinît d'un seul trait les intérieurs allemands.

Quand nous entendlons ces mots : l'aeise' la
main que hu 7îP pceupe " nous reconnaissons
(le suite qu'ils sortenît (lune bouche orientale, et
qu'ils ont été piroférés par un lionîmne1 soumis au
pouvoir despotique.

Enfin, si l'on trouve une vive épigrammne con-
tre les femmnes ou contre l'amour, conmme par
exenmple celle-ci "Les feuîuîrs sont <bs soeidtîs
à 1'Elsdes auges (laits lc rue et dles diables àt
lit maison ' oit reconnaîtra sans peine la malice
Pauloise qui, de tout temps s'est exercée dans ce
sens.

Parmi des milliers (le proverbes, nous eil avons
de( caractéristiques et d'originaux ; oit n'a <lue
l'embarras <lu choix, ainsi ''Clit îcg''a u coimmue

Il nl'est pas besoin dle faire sentir lat justesse"
(le ce'tte complaraison ; il sullht (le citer l'apologue
suivant rapporté par Plutarque

lLa lune tin jiour pria, sa mlère (le lui faire un
mnteau qlui allât juste à sa taille-Eh !coin-
nient le pourrais-je, répondit la mère, puisque tu
changes de titille toutes les semaines ?"

Cet apologue vaut mieux que tout coimmien-
taire ; il donne eus niêîue temps l'origine de cette
autre expression prove.rbiale "cela la*i ra
commne ?lu manteau à la lue"c'est-à-dire cela
nie lui va pas dul tout.

1C'est to 110i) er) quand om enui 't'
Ce proverbe est <lu mîoyen âàge, <lent il atteste

lat simnplicité.

"Fl'ire de rldh unie avec les dents " c'est
n 'avoir ni pain, ni pâte et mâcher à Vide. c'est
encore se refuser lat nourriture nécessaire et
chîerchler comme l'avare t remplir sax bourse paur
l'épatrgnie <le sa bîouchîe. Le roi Midas, lent les
aliments se convertissaienît en or, fassait <le l'al-
chimie avec les <lents.

II a <'uque.se'ut toujour<s l'heu. Proverbie
quî'on applique î à îîne personne qui, par' quel que
action oit par quîelque parole, fait, voir qu'vlle
retient encore qjuelque chose <le lat bassesse <le
leuîr origine out des mauvaises impressions qu'ellie
al reçues.

"la goteest rommiul' l<'.cinlats des prieires,
oui l<t hlutse ar. 011 se contentait d'ondloyer
les enfants (les princes dul sang au moment (le
leur naissance, et ont ne les baptisait autrefois
que lorsqîu'ils avaient atteint l'âge de 12 anlis.
c'est ce (lui :L fait dire que lat goutte tler res-
sembî le darslat pei ne qlu't'p îtou\iit les goult-
teux à conivenir- qu'ils sont travaillé's do cette
mîaladiîe.

IC'est l' pîlaidoye'r de., trois so /.Ce (dic-
torit s'applique à une discussion dans laquelle les
interlocuteurs, dupes (le quelque méprise silîgu-
hèýre, échiang4ent <les arguments entre lesquels il
n'y a nul rapport, nulle suite, nulle liaison. Dans
le~ plaidoyer (les trois sourds, le dlemnideur parle
(le fromîîage, le défendeur (le latbourage, et le juge
annule le mariage, dépens coinpensés.


